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Présents dans la quasi-to-
talité du pays, les pygmées
sont les premiers habitants
du Gabon. En dépit de
l’évolution de la société et
du discours officiel qui
prône leur intégration, on
se rend à l’évidence que
cette communauté reste
malgré tout marginalisée
et exclue de la modernité.

PEU avant la célébration,le 9 juin, de la journée in‐ternationale des peuplesautochtones, nous avonsdécidé d’aller visiter noscompatriotes à l’intérieurdu pays. Le districtd’Ikobe dans la provincede la Ngounié a été notredestination.La piste que nous em‐pruntons est ce qui tientlieu de voie principale ici.Jadis ouverte grâce à l’en‐treprise forestière Song.Aujourd’hui, la présencedes éléphants sur ce che‐min permet au moins àquelques rares véhiculesd'identi"ier la route. Après plus de 80 km par‐courus au départ du cen‐tre d’Ikobe, nous arrivonsau village Tranquille.Nous sommes accueillispar des personnes de tous
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C'est dans ce type de huttes que les enfants...
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...pygmées passent leurs nuits et revisent leurs leçons.
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âges: jeunes "illes, garçonset vieux, qui ne manquentpas  d'exprimer leur éton‐nement de nous voirparmi eux. Tous quasi‐ment nus, certains vêtusde cache‐sexe, tandis qued’autres ne portent quedes culottes ou pantalons.Certainement informés denotre arrivée, par le prési‐dent de l’association despygmées du Gabon, DenisMassandé, ils ont prévu unaccueil digne des invitésde marque.Il est 17 heures, quandnous sommes orientésvers nos couchettes. Au‐tour du feu, chants,danses, repas, contes,voilà quelques ingrédientsqui agrémentent notrepremière nuit au villageTranquille.Le piteux état de la voie

est tel qu'il n'est pas pos‐sible de faire le tour desonze villages du deuxièmesiège du district d’Ikobecomme prévu. C’est pourcette raison que ledit vil‐lage est le lieu de regrou‐pement des habitants deOssimba, Divanga, Koua‐gna, Ewouba, Omboue,Tchibanga, Ndoughou, Di‐vegni, Moutombi et Maka‐bana.Le moment d’échangesavec la communauté pyg‐mée de cette zone duGabon nous permet alorsde nous imprégner duvécu de ce peuple autoch‐tone. 
DIFFICULTÉS•Et poureux, c’est l’occasion d’ex‐primer à ceux qu’ils appel‐lent "sauveurs", toutes lesdif"icultés auxquelles ils

sont confrontés au quoti‐dien. ‘’Nous ne sommes ga-
bonais que de nom, parce
que nous n’avons pas de
papiers’’. Ainsi s’exprimeJeannette, pygmée du vil‐lage Tchibanga. En effet,après investigations, nouspouvons constater que laquasi‐totalité de cette po‐pulation ne possède pasde pièces d’état‐civil. Unesituation qui tient à plu‐sieurs raisons.D’abord, les conditions ar‐chaïques dans lesquellesles jeunes "illes et femmesmettent leurs enfants aumonde. Aucune visite pré‐natale, pas d’assistancemédicale. Pas davantage,non plus, d'instrumentsstérilisés pour, entre au‐tres, couper le cordon om‐bilical. Et pour cause, il n'ya pas de structure sani‐

taire à proximité.  Ceuxd'entre eux qui parvien‐nent à s’y rendre ou accè‐dent à la sous‐préfecturedu district, pour se faireétablir une pièce d’état‐civil sont confrontés àd'autres réalités. Il leur estdemandé, par exemple, dedébourser la somme dedix mille francs CFA encontrepartie du fameuxdocument. Fait surpre‐nant. ‘’Comment peut-on
demander dix mille francs
à un citoyen dépourvu de
moyens, qui plus est un
pygmée qui n'a pas d'acti-
vité ? Où va-t-il les trouver
? Est-ce normal d'agir
ainsi, quand on sait que
nous sommes tous des com-
patriotes ?’’, s’indigne Mar‐cel Mbombet, membre del’association des pygméesdu Gabon.

En outre, force est deconstater qu’en plus detous ces manquements,les conditions d’appren‐tissage ne sont pas favo‐rables à l'éducation desenfants pygmées, pourqu'ils espèrent un jour,comme les autres jeunesde la République, accéderà des responsabilités dansl'avenir.A l’Ecole publique deNioye1, le directeur GuySerge Mangari fait de sonmieux pour pallier les dif‐"icultés qu’il rencontre.Seul à gérer cet établisse‐ment, il ne dispose que dedouze tables‐bancs pourplus de quatre‐vingtélèves. Véritable casse‐tête pour cet enseignant,souvent obligé de se ren‐dre en ville pour se ravi‐tailler, contraignants sesélèves au repos. S'agissant des appre‐nants, ils sont soumis à unvéritable parcours ducombattant, puisqu'ils ef‐fectuent chaque jour unpeu plus de 20 km pour serendre à l’école.Face à toutes ces dif"icul‐tés, l'association dirigéepar Denis Massandé en‐tend lutter ‘’ jusqu’aubout’’ pour les droits de sacommunauté. Étant en‐tendu que ce sont des Ga‐bonais à part entière.


